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tombe une haute dentelle de blonde satinee.
Viennent ensuite des bouillonnes de tullc noir
parseme de paillettes d'or; guirlandes dt 1
feuillage leger, rehaussees cä et la de roses-
aux couleurs brillantes, Les bouillons sont rat-
taches, en haut comme en bas, par des nceuds
de velours liscres d'or. La tunique, assez
courte, en tulle parseme d'or, est formee de
bouillons traverses par des bandes de velours
liserees d'or; ä l'extremite de chaque bände
de velours brille une rose assortio a Celles
de la drapcric du bas. Le corsage est orne
d'une draperie de tulle, au bas de laquelle
nous retrouvons une blonde assorlie ä celle
de la jupe, mais de hauteur moindre; un
nceud de velours est pose par dcrrierc au mi-

4. MOUCHOIR DE FANTAIS1E.

EXPLICATION DES GRAVURES

1. Toilette de bal. — Robe de
dessons en tatfetas blanc d'Italic,
voilee d'une secondc jupe de crepe
blanc; les volants, les garnitures
et la tunique peuvent se faire en
crepe, en gazc dona Maria, en gazc
de Chambery ou en tulle illusion.

Au-dcssusdu premiervolant, pose
en draperie, nous trouvons une
bände de velours bleu Louise, rc-
couverte d'un entre-deux de blonde
satinee ; des poufs de velours, au 7. EVENTAIL.

lieu de la draperie; une rose, aux
epaules, au milieu de la poitrine et
dans les cheveux.

3 ä 6. Quatre mouchoirs. —
Modele de la Compagnie irlandai-
se, 3(1, rue Tronchet. — Le n° 3
se compose d'un simple mouchoir
de batiste en fil de main; un petit
ouriet ä jour fait tete ä une bände
de batiste tuyautee et festonnee, en
blanc ou en coulcur; le cbiffre,
brode au plumetis, est assorti au
feston, c'est-ä-dire blanc, si celui-ci
est blanc; de couleur, si le feston
Test aussi.

Le n° 4 est encadre d'une engre-
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3. MOUCHOIR DE FANTAISIE.

0. MOUCHOIR DE LA COMPAU.NIE IRLANDAISE.

de roses, sou-milieu desquels s'enfouissent des pique:
liennent les releves de la draperie.

La tunique, ample et bieu etoffee, ne se gonfle pas en
ballon, mais les bouts par devant se drapeut et se troisent
Tun sur lautre, efl'et
ciriginalet gracieux. Un
ruban de velours de
Saint-Etienne, capitonne
de roses, sert de töte ä
une grande blonde sati¬
nee qui encadre la tuni¬
que.

Les bouts des basques
du corsage sc recroisent
l'un sur l'autrc et sur
le eöte. La draperie du
corsage suit la meine
disposition.

Une grande eeinture
de velours bleu.aux lar-
ges bouts flottants, re-
tornbe gracicuseineul
sur le cüte.

2. Toilette de bal. —
La robe de dessous se
fait en tatfetas d'Italie
ou eu satin excessive-
ment leger; eile esl rc-
eouverte d'une premiere
jupe de crepe ou de
gaze dona Maria, exces-
sivement legere, sur la¬
quelle reposent les dra-
peries, les dentelles et
les ornemeuts dont voiei
les dispositions :

Dans le bas, un grand
volant de gaze i>li>>e
regulieremcnt et borde
de mignardise de soie,
lormant des dents regu¬
liere*; par-dessus tej

10. C0RBEII.LE A QUYRAGE

m

VESTE U EXTERIEUR DOS ET DEVAXT . —
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ODLLE DE >lmc CAVALLY, DOULE ARU iE5 CAI'üCl.NE

0. MOUCHOIR DE LA COMPAGNIE IRLANDA15E.

Iure faisant pied immediat ä une bände de batiste, moi-
tie blanche et moitie rouge ou ecruc; cette bände, posee
ii plat sur le plein du mouchoir, est tuyautee dans les
coius; la partie en couleur est festonnee en blanc, le cbiffre

est assorti aux deux
bandes.

Le u° 5 est entoure
d'une belle valencien-
nes au rescau oarre ; un
entre deux de dentelle,
avec petit tuyaute, do-
mino un eutourage haut
de 10 eenliinetres, com¬
pose d'eiitre-deux de
dentelle et de batiste
plisses poses en lon-
gueur, mais en sens in-
verse du premier entre-
deux ; en pied de cet eu¬
tourage se retrouve une
dentelle assortie ä celle
qui tieut a l'entre-deux.

Le n° G eonvieut aux
demi-toikUes; au-des-
sus d'un grand ouriet a
jours se trouve un en¬
tre-deux de valencieu-
nes, puis quatre petits
plis cousus aupohit turc.

7. Eventail. — Mode¬
le de M me Cavally. —
La monture est en bois
uiiir srulpte ä jours d'un
dessiu des plus delicats.
L'eventail est en soie
noire, doublee de soie
rose. La peiuturc qui
l'illustre est tres-inge-
nieuse : eile represente
un petit Amour qui vient
de dechirer, pour se
faire jour,renveloppe de

\\\
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pied, des chenilles ou des soies enlacees sont pas-
sees alternativement entre les branehes d'osier
et en remplissent comptetement les vides.

12 ä 17. Six passementeries pour garnitures
de costumes et de confeetions. — Modeies des
galeries Choiseul, 36, nie Neuve-des-Petits-
Champs. — La frange n° 12 est ä tete mous-
sue;les glands sont en soie floche. La frange
n" 13 est formee dune natte detorsade, terminee
par une grosse boule d'oü s'echappent des
pendeloqucs en perles de jais. La frange n° 14
e-t tout en perles de jais; la töte est formee

12. FRANGE ES PASSEMENTERIE.

soie noire; on 1'apcrcoit s'elancant bravement hors de la
doubluro de soie rose", pour presenter au public sa carte
de visite.

8 9. Veste d'interieur (vue devant et derriere).
— La veste, ou paletot ajuste, est tout en crepe de
Chine bleu Celeste, ornementee d'cntre deux et de
dentelle, qui formest transparent sur l'etoffe; un co-
quille de dentelle, mele a des nceuds de crepe, garnit
le devant du eorsage. Cctte memo dentelle,
melee ä des coques de ruban, forme le chou
graeieux qui se trouve derriere le paletot ä
la naissance de la taillc.

10-11. Corbeille ä ouvrage. — Modele
de M me Lecker, 3, rue de Roban. — II faut
se procurer d'abord la carcasse en osier de
cette corbeille, qui a la forme d'une tulipe.
Nous broderons ensuite, pour l'orner, six

13. FRANGE EiN PASSEMENTERIE.

medaillons ovales semblables ä celui quo
notre dessin 11 reproduit en grandeur na
turelle.

La broderie se fait au passe'; on suit es
traits tels qu'ils sont reproduits par notre
dessin, en les lancant dans le sens indique.
La margueritc so brode en blanc, en rose,
en bleu ou en mauve, de tons nuances ;
les feuillages seront de plusieurs sortes
de vert, et les branchages ou tiges sc broderont en soie
marron.

lue fois los six medaillons termines, on les dispose sur
la corbeille,. ainsi que Tindique le 'dessin n° lü; on rem-
plit les intcrvalles du baut avec des creves de satin bleu ou
vert. Tous les points de couture sunt cachespar une ruebe
double en ruban de satin assorli aux creves.

L'interieur de la corbeille se double de taffetas. Pour le

). PASSEMENTERIE AVEC PERLES DE JAIS.

sc trouve une guirlande de feuillages de fantaisie de nuances
variecs. Une largo plume de saule d'un beau bleu turquoise

recouvre presque toute la calotte. Deux barbes de
dentelle noire retombent gracieusement par derriere.

20. Chapeau de dame. — Le cbapeau est en velours
noir; la passe couhsseo est doublee d'une secoade
ruche de faille bleu turquoise; le fond est cache de¬

vant par une plume et un largo nceudjde
faille bleue traverse par une pattc de jais.
Sur le derriere, nous trouvons d'abord une
aigrette blanche s'elancant d'un chou bleu;
puis, au-dessous, une foufl'e de roses s'ap-
puyantsurdes coques de velours noir; deux
largcs brides de tulle noir tombent par der¬
riere.

21. Jaquette Fantasio en drap moskowa

II. MEDAILLON POUR LA CORBEILLE A OL'VRAGE,

14. FRANGE EN PASSEMENTERIE.

noir, avec envers d'astrakan; les deux revers
croises sont en faille noire; col en faille;
poches sur le cöte; boutons unis en faille
noire. — Modele de MM. Tainturier, Ca-
clard et C°, 40, rue des Jcüncurs.

22. Costume fantaisie. — II se cotapose
d'un. jupon en velours anglais marron, orne
de volants et de bouillonnes. Tunique en

poil de chameau, nuance havane tres-claire, ornee de six
raugs de piqüres dans le bas. Poches de cöte. garnies de
i.-astor jaune clair. Boutons en os blanc et marron. Col en
castor. La tunique est croisee de cöte el sc forme par deux
längs de boutons. — Modele des magasins de la Villc de
Paris, rue Montmartre.

23. Costume de ville en chevriote. — Le jupon est um".

lü. PASSEMENTERIE AVEC PERLES DE JAIS.

par un galon satine.
Les trois passemente¬

ries 15 ä 17 sont i'ga-
lenieut ornees de perles.

18. Coiffure de jeune
fille. — Le bandeau est
en gros de Suede, bouil-
lnnne et orne d'etoiles
de nacre. Nieud de cöte
en pareil. Sur le sommet
de la tele, une toiille de
roses fait pied ä une
plume qui retombe de
cöte.

19. Chapeau de dame.
— Notre modele est en
velours noir; au-dessus
de la parure, qui est
bouillonnee ä gros plis, :. PASSEMENTERIE AVEC PERLES HE JAIS.
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Tunique avec pochcs surlc cötc, croisee devant; doux rangs de
boutons. Lisere de velours dans lc bas. Col de velours. Pare-
ment en velours ä la manche. Petit palctot de forme jaquette,
grand col en velours. Ce vetement est entierement double de flo-
rence de soie. Boutons artisüques. I.e tissu chevriote existe en
toutes nuan-
ces. La che¬
vriote coüte 12
i'rancs ic metre
en 1 m. 20 c.
de largeur.

Magenta et d'une dentelle noire perlee. Une Sorte de breteüe,
ontouree de dentelle, tourne autour du biais et sc prolonge
par derriere. e. bougy.

\J\TJ

COURRIER

24. Costume
de diner en
iäille noire. La
jupe, derriere,
est garnic de
grands volants
separes par des
barrettes de
velours noir;
cos volants
sont disposes
en forme d'e-
ventail. Le de¬
vant de la jupe
est orne de
grandes quilles
de velours
noir. Dans lc
bas de ccs
quilles, qui sc
terminent en
pointes.cstpla-
ceo une den¬
telle perlee cn
jais tres-fin.

Corsagc ä
basques tres-
courtes der¬
riere et lon-
gues devant.
Pctitcs poches
sur les basques
de devant. Col-
lerettc Fran-
cois I er tout cn
velours. La
manche est or-
nee au coude
d'un parement 19. CHAPEAU TIF. DAME. 20. CHAPEAU r>F. DAME.

DE LA MODE

Le mouve-
ment est don-
ne : on danse
un peu par¬
tout. Quelques
belles fetes
sont annon-
cees, et il sc
preparc une
foule de reu-
nions intimes
nulle fois plus
agreables , ä
mon avis. Ou
reserve meme
pour ccs soi-
rees sans ap-
parat et moins
nombreuses les
plus fratches
toilettes, et cc-
la se coneoit.
Dans un grand
bal, on est ab-
solument per-
due au milieu
du flot de ro-
bes roses, blan-
ches , paille,
bleues, etc., et
toujours ecro-
seepar des toi¬
lettes exorbi¬
tantes de luxe.
Dans un bal
intime, au con-
traire, oü l'on
est connue et
oü l'on connait
äpeu prestout

19 BIS. CARCASSEDU CHAPEAUN° 19

de velours, et dans lc bas d'un grand volant bouil¬
lonne tres-fin. La meme dentelle du bas est egale-
ment rappelce au corsagc.

^^ece^~—

DESCRIPTIONDE LA GRAVÜRE COLORIEE

Toilette de bal. — Sur un pardessus de Iaille
blanche ä traine ettermine danslc bas par un baut
volant, est drapee une tunique de tulle bouillonne.
Dans lc bas de cettc tunique, trois biais de faille
verte forment trois ou quatre grandes ondulations
marquees par un coquüle i'ait avec la dentelle qui
suit les biais. Au milieu, des rosaces de dentelles,
un bouquet de roses pompon, avec fcuillcs et traines
de boutons feuilles. La dentelle blanche, qui pout
etro de la blonde, de l'application d'Angleterre.
remonte des deux cötes par derriere, en entourant
le pouf et en formant feheile. Elle reproduit sur lc
cötc, ä mi-jupe, larosace du bas et est soutenue cn
biais par devant, en suivant les trois biais de faille
verte dans tous leurs detours. Corsclot de faille
vertc, dont lc postillon est garni par la dentelle
blanche formant retour. Manches de tulle bouillonne.
Coifl'ure elevee, avec couronnc de roses pompon et
plume blanche.

Toilette de reeeption ou de diner. — Jupon de
faille Magenta. Dans lc bas, un grand volant de
faille surmonte d'un biais de velours noir; au-dessus
du biais, un plisse Magenta sc terminant par un
plisso de velours noir. Tunique de velours noir
retombant tres-bas pär derriere, sans pouf uiarque.
Corsagc formant tablier carre par devant et pos¬
tillon court, ä gros plis, par derriere. Nreud en
velours noir sur la hauche; le pan carre de ce
nceud est poso, au-dessous de la basque et tombe
droit sur lc cüte. La manche, ä covide, sc termine
par im revers remontant en pointe au milieu.
Tout lc costume est garni d'un biais de velours 21. JAQUETTE FANTAS10.

20 IUS. CARCASSE DU CHAPEAU K° 20.

lc monde, oii l'on se produit dans un milieu sym-
patliique, les moindres details d'une toilette de bon
goüt sont appreeies. II n'est pas jusqu'ä certaines
petites jalousies feminines qui, en sc faisant jour
malgre elles par cerfains compliments äpres-doux.
ne viennenl donner au petit triomphe que l'on ob-
tient une saveur plus jiiquante. Donc, oberes lec-
triecs, si vous voulez ni'en croire, apportez le plus
grand soin ä la toilette' que vous porterez dans un
bal intime, ce qui ne veut pas dire que vous deviez
vous iivrer ä des recherches et a des combinaisons
extraordinaires; non. Je prfehe toujours la simpli-
rite, et ne songe pas ä vous conseillcr de vous en
departir dans les circonstanccs oü eile est particu-
lierement recommandfe.

II est tres-curieux pour une femme qui va peu
dans lc monde de constatcr qucl avantagc surpre-
nant ont partout et toujours les toilettes simples,
c'est-ä-dire sans exagcration d'aucun genre, sans
Prätention ä l'efl'et, ou plutöt ä 1'excentricite. J'ai
fait cette remarque bien souvent, et dernierement
encore dans une reunion oü je me trouvais. Tous
les regards etaient attires par une femme touti;
jeune, vingt ans au plus, qui n'etait peut-etre
pas belle, suivant la rigoureuso aeeeption du mot.
mais qui, ä coup siir, etait charmante. Elle portait
une robe feuillc de rose, c'est-ä-dirc rose tres pale.
ayant un haut volant dans le bas, sur laquelle etait
jetee une seconde jupe en gaze de soie blanche,
tres-transparente et tres-brillante. Getto tunique se
terminait par une blonde cspagnole blanche, le-
gerement perlee de jais blanc, et se relcvait par
des nceuds de velours noir. Lc corsagc, cn faille
rose, formait un decollcte carre tres-bas ; une sorte
de corsclct a basque, sur lequel etait pose ä plat.
suivant lc carre, une blonde blanche perlee. Ce
corsagc eüt ete infinnnent trop decollcte, aussi etait-
il aecompagne d'une sorte de Chemisette remontant
jusqu'ä la limite ordinaire d'une robe bassc et for-
mee d'cntrc-deux de blonde perlee separes entre
eux. en long, par de tout petits volants noirs pas¬
ses dans des engrclurcs de blonde. Dans les chc-
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vcux, un pouf cn vclours noir, avcc trois roscs the placees
au centre du pouf. Cettc charmante toiletto etait justement
placi'C, par lo hasard, ä cöte d'uno autre robe qui portait
dans sos (albalas la signature d'un artisto cn vogue, mais
dont 1c merite consistc surtout, ä mon avis, ä pcrsuader que
plusune robe coüte eher, plus cllc est charmante.

Ah! sije pouvais croire que ma voix Kit ecoutee, ou tout
aumoins si jepensaisque parminos abonnees quelques-unes
aient la folie de jeter dans un costumc de bal ou de ville les
sommes fabuleuscs que cet artiste ou ceux qui marchent sur
ses traces payent comme prix de leui's creations, je dirais
Impression produite par cetie robe fantastique sur laquelle
chaeun a dit son mot raillcur.

Parviendrai-je ä la decrire? Je crois que ce sera bienim-
possible. II y avait d'abord trois nuanecs de bleu, puis deux
nuances de vert, enfln des nceuds roses un peu partout. La
jjpe contenait des volants, des plisses, puis des biais entre-
laoes, des uattes melees faille et velours, par la-dessus de la

gaze brodee. melangee ä des nceuds, ä des fleurs; le cor-
sage n'existait que pour memoire, taut il etait ünpercepti-
ble; etj'ai vu des hommes, meme des jeunes gens, cacher
derriere leur chapeau de Gibus, le sourire ironique qu'ame-
naientsur lcurlevre ces exagerations, cette toilette si volumi-
neuse du -bas, si exigue du haut. Le malheur est que la
femme qui la portait n'a sans doute pas surpris ces sourires.
et qu'clle pense sans doute encorc aujourd'hui avoir ecrase
toutes les femmes presentes ä cetlc reunion par son luxe et
son elegance. La comparaison etait cependant, et de l'avis
de tous, au tres-grand avantage de la gentille robe blanche
et rose, si modeste, si simple, mais si gracicuse.

Mais cette remarque est encore plus juste dans la ruc. La
femme vraiment comme il faut ne doit, sous aueun pretexte,
porter sur le pave un coslume assez vorauf pour atlirer le
regard. La mode elle-meme s'aecommode ä merveille de
cette loi edictee parle hon goüt, je dirai meme la bonne edu-
cation.

Les nuances les plus en vogue sont fernes, mdecises; les
teintes fanees sont preferecs, et le noir domine partout. Ou
emploie presque toujours des etofles unies : le cachemire, la
popeline d'Irlandc ou la popeline de Lyon, la sicilienne, qui
est une Variante de ces deux etoffes ou des tissus a raies
niates et ä raies satinees. Je ne parle pas, bien entendu, de
la faille et du velours, qui sont la base de loutes les combi-
naisons et qui se meiern" a toutes les etoffes, tantöt comme
jupons, tantöt comme tunique, tantöt comme garnitures.

J'ai beau donner une foule d'explications. je ne saurais
satisfairo tout le monde; quelques abonnees memo me prient.
avcc une gräce tres-aimable, de leur rendre certains Servi¬
ces, de faire pour elles divers achats d'objets de toilette, de
bijoux, etc., etc. A cela, j'ai du repondre que la Revue de la
Modi: n'est point une maison de commission, et bien que je
sois entierement devoueo a nos abonnees, je desire nie
borner ä donner des renscignements, ee que je ferai tou¬
jours, d'ailleurs, avcc le plus vif plaisir et le plus grand em-
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12. COSTÜME FA.NTAISIE. 23. COSTÜME DE VILLE.

T1101S COSTUMES DE DAMES. — MODELES DE LA « VILLE DE PARIS ».

24. COSTÜME DE D1NEK.

DESSIM DE GUSTAVE JANET.

pressement. Je puis encorc donner ä mos lectrices, et pour
leur etre agreablc, l'adresse d'une dame qui sc Charge des
acquisitions en tout genre : meubles, ohjets d'art. bijoux.
lingerie, trousseaux, layettes, rohes, confections, musique,
parfumerie, etc., etc. Ses connaissanecs speciales, ses rela-
tions avec les mcilleurcs maisons du commerce parisien lui
permettent d'organiser des toilettes completes, de composcr
des mobiliers entiers, et cela sans aueune augmentation de
prix et sur facture des marchands.

M" c de Milly est naturclkment fort bien renscignee sur
lesmodes les plus nouvelles et les plus elegantes, cl se met
entierement ä la disposition de nos lectrices pour les envois
d'echantillons, les reassortiments, etc., etc. Celles de mes
lectrices qui voudront s'adrcsser ä M*>" de Milly n'auront
qu'a lui ecrire, 21, boulevard des Batignolles.

J'ai ditqucj'etaisheureuse de fournir tous les renscigne¬
ments qui me seraient demandes, et je crois en donner la
preuve daus chaeun des numeros de ia Revue de la Mode.

Voici, par excmple, quelques questions qui nioiit ete po-
sees et auxquelles je reponds dans ce courricr, paree quo
les reponses peuvent etre utiles ä bon nombre de nos abon¬
nees.

Une jeune fille me prie de lui dire s'il est convenable,
ä son äge, de se servir de poudre de riz, et me deinande
quelle est, ä mon sens, la mcilleure cau de toilette. Je re¬
ponds donc ä ma jeune correspondante. Je ne connais pas
de mcilleure cau de toilette quo l'cau de Ninon, qui ne con-
tient aueun mordant et qui est faite avec des sucs de plau-
tes et de fleurs distilles. Son parfum, un peu fugitif. est,
par suite, tres-agreable et tres-doux; je ne sais si Ninon
dut reellement ä cette eau sa jeunesse etcrnelle. mais ce
qu'il y a de certain, c'est quo l'eau de Ninon est tres-bien-
faisante. — Oui, on peut et on doit se servir de poudre de
riz; il faut sculement l'essuycr avec soin; car une femme
comme il faut ne doit pas laisser soupconner sa preseni'e.
La poudre nommee le duvet de Ninon est presque invisible,

tant cllc est impalpable et, par suite, reconimandablc ä
tous les egards.

Autre question. Commcnt guerir les engelurcs et les cre-
vasses, qui fönt tant souffrir l'hiver? Beaucoup de remedes
sont employes sans un grand succes. Je puis cependant in-
diquer l'extrait Adeps. qui se trouve, ainsi que l'eau et le
duvet de Ninon, ä la parfumerie Ninon, ehez M rac Le-
comte, 31, nie du Quatre-Septembre.

Une jeune me\re me demande encore. Doit on faire porter
des talons Louis XV ä une jeune fille de quatorze ans ? Non,
mille fois non. D'abord, c'est de tres-mauvais goüt et en-
suitc dangereux. Le talon Louis XV deforme le pied et
(lonno des cors, et c'est tout simple; le poids du corps est
tout entier Supporte par la plante du pied, ä cause de sa
Position inclinee. Ce n'est donc pas au moment oü la crois-
sance n'est pas terminee, oü le dereloppement physique
suit une marche progressive, que l'on doit imposer, par co-
quetterie, la moindre gene au corps et aux membres. II y a
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encore d'autres inconvenients qui se rattachent plus partieu-
lierement ä la sante meine des jeunes Alles, ei quo je n'ai
pas a detailler ici. Je conseille alamerc qui m'adresse cette
I ii stiert) de consulter son medecin.

MARIE DE SAVERNY.

I

I
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LETTRES PARISIENNES

jjmo ]\[ nr i e de Saverny ä Af mc Laure de B.

L'accomplissement, d'un devoir porte parrois en lui-meme
?a recompense. Tu as su, ma bion chere, sicrifler ton de^r
d'assistvr ä la seconde fete de l'Elysee aux obligati ins de la
famille et aux exigenecs de la position que tu oecupes; tu
n'.spas voulu quitter ton poste d'honneur, mene pour
quelques jours, etvoilä que le ciel t'envoie la secrete satis-
faeüon de te dire : Comme j'ai bien fait! Peut-etre aurais-je
ete du nombre des malheureuses qui, apresem? heitres d'at
teilte envoiturc, bvisees de fatigue, transies de froid, mor-
fondues d'ennui, atrocement agaeees d impatience, ont pris
le supreme parli de rentrer chez elles et de se coucher.
Gomprends-Iu cela? Rever peudant quinze jours ä sa toi-
lelte, courir de droite et de gaucho pour tr .uver une fleur
hien assortie au ruban, un ruban en parfaite harmonie avec
h rnbe, puis se parer avec un soiu meticuleux, livrcr pen-
dant trois quarts d'lieure sa te'e ä un coiffeur, qui en
abuse, se condamne.r ä ces mille petils sipplices qui ac-
eomp.ignent une toilette de bal; la robe qui serre trop, le
goulier qui ne serre pas assez; risquer une fluxion de poi-
trine, ou tout au moins un ihume; tout cela... pouriien.

H ureusement, ma bonne Laure, que tu es une mere par-
ikiie, une epouso aecomplie et une femme de baut fonc-
tiom aire modele; sans cela, toi et moi, aurions suiii, sans
doute, ce desappointement cruel. Ta sagesse m'avait natu-
rellemen 1piquee d'honneur, et j'ai trouve qu'une femme rai-
sonnable ne devait pas, si eile n'y etait obligee, courir ainsi
les bals pour son plaisir person el. Aussi n'ai-je rien ä te
dire de cc bal. Ce que j>' te raconte sur la difficulte qu'ont
eue un grand nomb e d invites a atteindre le but est un echo
n'pete- par tout le monde. Du reste, le nombre des invües
aecourus (huit mille) explique snlfisamment ce fait, et il
laut voir dans cet empressementlaprcuvc la plus absolue de
la gratlde et bonnf gräce que le marechal et la marechale
mettent ä tous les actes de4eur vie publique : vouloir faire
un trop grand nombre d'hcureux, ne saurait ßtre blamable,
n'est-il pas vrai?

Ta derniere lettre, ma chere Laure, contient tant et tant
de questions que je ne puis en verite repondre ä toutes,
pour pliisieurs raisons dont la moindre n'est pas certaine-
nient que je ne puis tout savoir et tout connai re.

11 est surtout un fait su!' lequel je ne puis t'e lairer. Non,
je ne sais pas ce qu'il y a de vrai dans cette histoire de dis-
paritions dont tous les journaux fönt grand bruit. Comme

j'ailu: qu'uti assez grand nombre de famillcs etaient
plongees dans le deuil, par suito de !a disparition subüe
mais absolument extraordinaire de fils pour la plupart
lris-jeuncs; mais, ie mystere le plus profond contiiiuo ä pla-
Ber sur cette tenebreuse affaire. Ou a rappele, ä ce si<jel,
les legendes les plus lugubres; on a reveille les fantömes
s nglants dont l'imagiuation de, nos aieux plus exaltee, plus
romanesque que la nö re, peuplerent les romans disparus,
ou rclegues aujourd'lmi au non b r e des mille billevesees
("ont le bon sens a fait justi' e; brel on s'est prol'ondement
cmud'abord, puison a reflechi, et les sages ont conclu que

cc pour ait bien etr i tout simp ement un moyen assez connu
duns le journalisme de reveiller l'attention du lecteur
engourdie par l'absence d'emotions politiques oü d'evene-
ments ä effets — et en ce cas, il conviendrait de rendre a
ce spectre sinistre evoque ä plafeir la denomination pro-
sa"i nie qui lui est propre et le traiter simpl ment de canard.

Quelques personnes ont dispa'U su itement peut-etre;
mais il laut se souvenir que, dans une popuiationde dix-hjit
irnt mil.e ämes, ce fait doit necessairement se produire cha-
que annee un certain nombre de fois. Est-il bien louable de
«.'niuper ces eveuenents douloureux, au'risque d'en faire
un epouvantail pour les fa nilles, et dans le seul but de
piquer et de reveiller la curiosile.

Sais-tu ce que je vois et entends tous les jours? Je ris
lien qu'en y pensant. Ma mere a une amie que tu connais
iort bien, cette amie a un fi s dont tu dois te souvenir, car
nous lui avons bien s mvent apporle au parloir de son lycee
du cbocolat et des marrons glaces, alors que nous elions
pneore jeunes fides; ce Als a vingt-deux ans aujourd'lmi. II
♦>st l'espoir de ses parents, la joie et l'orgueil de sa mere.
Jusqu'a ce jour, une cerlaine liberte, conquise par une sa-

'' precoce, a e'e aecordee ä Luden R. Jamals on ne
le questionnait sur l'emp'oi de son temps, jamais on ne
eontreearrait aueun de ses desirs, ils s nt tous raisonnablcs,
■:<ua p u pres II al ait, v..nait, sortait, renlrait, sans qu'au-

ine entrave lüt posee ä sa fantaisie; mais ä cette heure,
?a pauvre mere, atl'olee par les reeits des journaux, ne peut
su; porter l'idec de voir sortir son fi s seul. Des le inalin,
■iie eutre dans sa chanibre, lui deminde ce qu'il compte

faire de sa journee. Ce qu'elle deploie de ruse feminine est
incroyable, afln de lui persuader qu'il est enrhume, qu'il
faut, par consequent, eviter l'air et l'humidite, ou bien
qu'elle a besoin de son bras pour aller faire des courses
lointaines. Apres dejeuner, eile prescn'e elle-me-mea son
fils un süperbe regalia et le supplie de fumer lä dans son
petit salon. Elle qui deteste la fumee de tabac ! Mais, ce
jour-lä, chose inouie, eile eprouve une singuliere disposi-
tion de nerfs; le tabac lui fera du bien, eile le senl.

Puis c'est autre chose pour le relenir dans l'apres-midi:
eile a ecrit ä une de ses amies de venir la voir avec sa fille.
Cette fille a dix sept ans, et Lucien la trouve charmante;
un mariagc est secretement arrete\ mais par prudence et
pour quo l'imagination des jeunes gens reste en repos jus¬
qu'a ce quo l'union soit prochaine, on se voit raremeni.
Eh bien, pour co'te fois, 0:1 met ces sages precautions de
cöte; il faut, ä toute force, retenir au logis co fils menace
de malheur. Le soir, ah ! le soir, c'est plus difficile; mais
on ale theatre. M me R..., si econome, si peu desireuse de
plaisirs, ratfole du spectacle. M. de R. ...souffrant, ne peut
l'accompagner; mais Lucien est lä, Lucien qui ahne tant sa
mere. Et voilä huit jours que ca dure. A bout d'expedients,
la pauvre femme s'est jetee au cou de son fils et, au milieu
de sanglots dechirants, l'a supplie de ne plus sortir seul!
Je te la'sse juger de la rage concentree de ce malheoreux
Lucien ; il va en maigrir, c'est certain. Esperons quo lo
bon sens public aura bientöt fait raison de ces sottes lüs-
toires, et que cette bonne M me de R... cessera de mettre
en quarantaine son pauvre enfant.

Decidement, ces lettres vont se transrormer en bulletin
de la charite, car voilä que j'ai ä t'entretenir encore d'une
bonne ceuvre qui m'est chaudement recommandee. Tu ne
peux trouver cela mauvais, ma bonne Laure, et pour ma
part, je ne saurais resister ä un appel lait par un cceur de-
voue ä l'humanite souffrante.

II y a lä un entiainement invincible que tu comprendras
cerlainement. L'unique preoecupation de ceux qui tiennent
une plume (jenjuge du moins parmoi-meme) est de savoir
si les lecteurs aüxquels ils s'adressent trouveront un plaisir,
une satisfaction quclconque ä les lire. Si ces mols, traduc-
teurs fideles de la pensee, si ces phrases, interpretes des
sentiments intimes, cos pages oü l'ecrivain verse le trop-
plein de lui-meme, ne sont pas sem'ilables aux legers tour-
billons de lümee que le moindro vent empörte sans qu'ils
lai^sent aueune trace dans le ciel, mieux vaudrait, en ve¬
rite, renl'ermer la page blanche dans les feuilles de son
buvard et renoncer ä tout jamais ä eerire. Mals on no sau¬
rait redouter cela en se faisant l'echo des pensees gene-
rcuses et en prötant sa plume aux charitables inspirations,
et voilä pourquoi je viens te parier anjourd'hui de 1'ceuvre
picuse qui a pour but de secourir les incendies et les emi-
gres de Beifort.

La guerre, ma chere Laure, nous a laisse un reliquat de
soutl'rance bien terrible, et si la charite est inepuisable, on
peut dire que la misere est un puits insondablo dans sa
pfofondeur.

Dans cette malheureuse ville de Bellort, si §ncrgique, si
courageuse, saccagee par la mitraille, brülee par los obus,
s'est refugiee toute une peuplade alsacienne, ä qui il semble
que Beifort est encore le pays si cherement regrette. Pour
cos malheureux, c'est encore l'Alsace avec ses eoutumes
aimecs, son langage, ses meeurs. On coneoit aisement que
la pauvre petite ville mutilee soit imp issante ä subven'r
aux bosoins des emigran's. II manque encore :-3,ti00 francs
pour achevi-r et payer les maisons qui les abritent, et on
ne sait oü trouver des vetements pour les couvrir, du pain
pour les nourrir.

La France a fait de grand*, de mervcilleux efforts pour
soulager tant de mis-eies, mais eile est si riebe, si puis-
sinte, qu'elle peut bien encore tenter quelque chose. Je
serais bien heureuse si ces lignes determinaient mes lectri-
ces ä envoyer ä M. Leslin, administrateur du Haut-Rhin, ä
Belfort,*ou ä M. Siehelin, President du Comite alsacien-lor-
rain, memo ville, une petite somme, quelque minime qu'elle
soit, ou meme des vetements, des chaussures, du linge.

Je te laisse ä tes reflexions, ma bonne Laure, en t'en-
voyant toutes mes tendres amilies.

MARIE DE SAVERNY.

UN CCEUR DE MERE
(Suite)

Bien qu'on ne füt qu'au commenceincnt d'oetobre, un
grand feu brülait dans la clieminee Un homme, au eräne
chauve, au visage severe, assis dans un moelleux fautcuil,
presentait dune certaine disiance, ä la chalcur du feu, ses
pieds chau ses de paiitoufles etranges, faites de paillc tressee
et doublees de fnurrurcs.

Quand on annonea le docteur, il se detourna, et l'expres-
sion ennuyec de sa physionomie intelligente ne se modifia
pas.

— C'est ainsi que tu braves les consignes, dit-il brusque-
ment.

— Oui, repondit M. Marinteau en s'asseyant sans atten-
dre d'invitation, j'agis absolument comme avant que tu
fusses un personnage. Si tu te le rappclles, entre etudiants
nous no .s visilions sans ceremonie.

—- Ce quo je me rappelle surtout, c'est qu'alors nous
n'avions pas la goutte, murmura le medecin en deplaeant
ses pieds avec une grimace de douleur.

— Non, mais nous etions de pauvres diables, loges au
cinquieme, faisant triste chere, attendant une clientele qui
ne venait pas.

— Bah! nous n'en etions pas moins gais et moins heu-
reux, dit le morose vieillard; cette vie äpre et studieuse
avait son charme, et, je le dis sincerement, c'etait le bon
temps que celui-lä. Qu'importent les privations quand on
est jeune et (ort! Ne vaut-il pas n.itux manger un maigre
diner avec appetit que se trouver en face dun diner suc-
culent avec u 1 estomac en desarroi? On ne comprend la
valeur de la jeunesse que quand on ne se sent plus jeune.
Pour moi, je donnerais, et de bon cceur, ma repulation, ma
fortune, tout, pour revenir ä vingt ans.

— Bien vrai'
— Bien vrai.
II n'y avait pas ä se tromper ä la sineerite de cette pa-

role, et l'humble medecin de petite ville, qui aeeeptait bra-
vement sa vieillesse sans infirmites, regardait avec un sou-
riro des plus malins son glorieux co:drere qui, gorge de
richesses, accable d'honncurs, gäte par la fortune, blase
sur les jouissances materielles qu'elle procure, faisait si bon
marche de ce que son cceur ambitieux avait autiefois si ar-
demment convoite, et jetait un coup d'eeil d'en\ie et de
regret sur ce sentier difficile de sa jeunesse, oü ils avaient
marche cöte ä cöte, egalement humb'.es, egalement obscurs.

Avant que le moment de silence qui suivit cet aveu füt
rompu, la porte s'ouvrit devant le domestiquede M. Crossel.

— II y a'en bas un vieux monsieur qui veut absolument
parier ä monsieur, dit-il.

— Est-ce pour une consultation ?
— Oui, monsieur.
— Envoyez-le ä tous les diables! dites que je suis oc-

cupe, malade, que je ne recevrai pas.
Le, domestique disparut.
— Sont-ils entötes, ces bourgeois de T"*? grommela le

docteur dun air lurieux. Ils m'assassincnt de lettres de vi-
sites; on dirait que je suis venu pour leur propre satisfac¬
tion, et que je suis Esculape en personne. Phthisiques,
a=dhmaiiques, goutteux, me regardent comme un sauveur.
En verite, il serail bon qu'en premler lieu je pusse me gue-
rir moi-meme. J'ai beau dire qfe je suis souffrant, lasse.
que j'ai pris ma retraite, que je suis desormais un äne en
fait de medecine, c'est comme si je chautais Femme sensible
sur l'air de Matlrouk.

— Quand on souffre, on cherch: le sou'.agcinent, dit gra-
vement M. Marinteau.

— Eh bien! qu'on me soulage tout d'abord. II est cer¬
tain que, si un de mes confreres s'annnoncait comm« pos-
sedant un remede vrai, elficace contre la goutte, j'irais le
trouver, füt-il au bout du monde.

— Et tu aurais raison; mais pourquoi t'etunner d s im-
portunites dont tu te plains? Pour le genre de maladiesqui
rentrent dans ta specialite, tu es pour certain« ce que scrait
ce medecin.vainqueur de la gouite pour toi. Un de tes con-
sei's vaut vingt do nos consultations, et ce que nous n'o-
sons pas couseiller, tu le tentes sans trembler, car ce qui
est teueres pour nous est clair pour toi. Par exemple,
voiei cette pauvre femme dont je t'ai parle, qui...

— Eh bien! quoi? eile est rovenue de Paris, eile n'y a
pas retrouve la raison? donc c'est qu'elle est incorable.

Decidement il n'y avait rieu ä esperer de cet homme de
mechante humeur. M. Marinteau, un peu Messe du sans
facon quelque peu brutal de son ami, un peu revolte par
cet e indifference ego'iste, se levait pour partir, quand la
porte sc rouvrit.

C'etait encore le domestique.
— Monsieur, dit-il, le vieil officier est revenu; il veut

absolument vous parier.
— Eh ! morbleu ! il ne me parlera pas. Je ne suis donc

pluslibre chez moi!
— Ii m'a declare qu'il vous verrait, et, malere tout ce

que j'ai pu lui dire, ii resiste.
— Eh! jetez-le ä la porte, s'ille faut.
— Oui, monsieur; mais cette fois il y a une dane.
— AU! il y a une dime, c'est ddlercnt. E\pliquez-lui

poliment que je suis fort oecupe, qu'il m'est impossible de
les recevoir, et que d'ailleurs je ne donne pas de consul¬
tation-.

Le domeslique fit un pas en andere, trcssaillit, se de¬
tourna, et allongeant laieie dans l'appartement :

— Les voiei, monsieur, dit-il rapidement, ils sont dans
le corridor, je savais bien que les garcons n'auraient pas
empeche ce vieil cnrage-lä de montcr.

Et cela dit, il s'effaca pour laisser passer les anivanls.
Le colonel Garnier et Melite entrerent. Melite paraissait
emue et deconcerlee; le colonel avait l'air auime, mais des
plus satisfaits.
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II adressa un profond salut au docteur Crossel, qni, en
apercevant Melite, s'etait leve et decouvert.

— Pour arriver jusqu'ä vous, monsieur, dit-i', j'ai du
niedre ä la raison deux insolents valcts qui pretendaient
que vous ne donniez pas de consultations. Or, on m'a dit
positivement le contraire hier, on a meme ajoute que vous
recevi z le maiin, de neuf heures ä onze heures; il est dix
heures, et je suis venu.

— J'ai le regret de vous le dire, monsieur, repondit le
vieillard avec uns l'roideur hautaine, vous avez ete la dupe
d'un mauvais plaismt. Voila quatie ans que je n'exerce
plus. Les affaires de famille qui me retienneut dans votre
ville reclaaient imperieusemeut mon temps : je n'ai donne
ni ne donnerai de consultaiions.

— Vraiment! monsieur, dans ce cas, veuillez excuser
mon indiserete demarche; sur l'honneur, je ne le savais
pas. Je ne voudrais pas vous importuner plus longtemps;
mais, puisque le hasard m'a si bien servi, ne pourriez-vous
nie donner un tout petit comeil? Ma belle-sceur, ä la s .ite
d'une emotion tres... Tenez, Marinteau que voici vous
expliqueia ccla mieux que nioi.

— M. Marinteau m'a dejä parle de madame votre bel'.e-
soeur, monsieur, interrompit M. Crossel, que ne deridaient
en aueune facon l'air franc et la pliysionomie loyale du
vieux Soldat. J'ai du lui repondre ce que je viens de vous
repondre ä vous-meme. Elle revient de Paris, eile a du y
recevoir tous les soins que je pourrais indiquer. Je vous
demanderaide ne pas insisler davantage, je ne me depar-
lirai pas de ma resolution b en arretee de ne donner au¬
eune consultation. Si j'en donnais une, on m'en demande-
rait cent.

Le ton se,:liement poli avec lequel furent prononeees ces
paroles ne permettait plus le doute. Le colonel lanca un re-
gard ä sa fille, comme pour Li dire : — Tu le vois, j'ai
fait ce qu'il etait possible de faire. Melite avait ecoute le
voile baisse et ä demi cachec par son pere. En enteudant
les lefus succissif's du medecin etrangtr, en la science du-
quel eile avait place une derniere esperance, le rouge i'ugi-
lif qui avait d'abord colore ses joues s'etait peu ä peu ef-
läce. Quand il se tut, eile releva son voile par un geste
rapide; et, päle, mais resolue, elie fit un pas vers lui. Sa
charmante figure s'etait empreinte d'une expression ä la
f'ois noble et suppliante, ses grands yeux bruns se fixerent
sur le docteur, et d'une voix saccadee, emue, tremblante,
eile dit :

— Monsieur, mon pere a parle au savi ir du medecin,
permettez-moi de m'adresser ä son roeur. Ah! l'arret que
vous portez est cruel. Songez donc quo nous n'avons plus
d'espoir qu'en votre science, et qu'il vous serait peut-elre
donne de rendre une mere adoree ä son fils unique. Ah!
monsieur, revencz sur votre decision, Iaissez-vous flechir,
laissez-nous esperei!

Et ses mains se joignirent, et deux larmes, qu'elle avait
jusque-lä fierement retenues sous ses paupieres, roulerent
comme deux perles sur ses joues päles. Pour ne pas sosen-
lir tauche, il eütfäilu avoir le cceur biea endurci.

Le vieillard regardait avec une respectueuse admiration
telte femme, en ce moment pareille ä une incarnation vi-
vaute de la Friere; et, äson insu, ses traits perdaient de
leur rigidile.

M. Marinteau ne laissa pas echapper le moment favo-
rable; il presenta ä Melite la lettre d'Arthur. La jeune
fille, reconnaissant l'ecriture, aeviua l'inlention et la tendit
au docteur.

II s'incüna, la prit et la deplia.
— J'ai dejärefuse de lirc ce papier, mademoiselle, dit-il

ga'amment, mais il ne m'etait pas oflert par une aussi jolie
maia.

Et, comme il commencait ä se sentir lätigue debout, il
demanda la permission de s'asseoir, puis, prenant son lor-
gnon sur la chemiuee, il en commenca la leclure.

II lut jusqu'ä la derniere ligne avec un intciet visible,
puis, relevant les yeux sur la jeune fille :

— VlUS vous ap^elez Melite, peut-Stre, mademoiselle?
demanda-t-il avec un bon sourire.

— Oui, muisieur, repondit Melite sans savoir de quoi
il s'agisäait.

— Je m'en doutais, il est grandement question de vous
dans cette lettre, et celui.qui i'ecrit est un fils devoue et
un noble coeur. Pour vous, mademoiselle, et pour lui, je i'e-
rai tout ce qui sera humaiiiemeut possible de faire peur
amener une guerison si desirable ä tous egards.

Les deux hommes le remercierent par une chaleureuse
poignee de maia, Melite par un de ces regards eloquonts
qui vout au coeur.

— Arthur pourrait amener sa mere demain, dit le co¬
lonel.

— Non; qu'il ne s'en donne pas la peiue, je me rendrai
ä sa maison de campagne.

Et comme Melite elle-meme elevaitla voix pour combat-
tre ce projet d'une extiaordinaire obligeance :

— Ce que j'en f'ais est uniquement dans l'interet du suc-
ces de l'entreprise, repondit-ü. Si eile vient, je jugerai
moins sainement. Il laut, pour que je me rende bien compte
de la Situation, que je la voie dan- sonmilieu, dans ses ha-
bitudes. Ce qui me donne dans ce genre d'affections une

certaine puissance, c'est que je suis parfois assez heureux
pour decouvrir le secret de l'impression qui peut reagir
avec assez de force sur le cerveau. C'est gräce ä cet exa-
men moral que j'ai gueri certaines personnes dont la de-
mence etait purement accidentelle. II serait necessaire que
je connafcse, dans leurs ineiients les plus puerils en appa-
rence, les circonstances qui ont aecompagne la perte de la
raison; vous me donncrez ces renseignements en route,
messieurs. Comhien de Heues avons-nous ä faire?

— Cinq, repondit le colonel.
— Alors nous pouvons partir a.ijourd'hui.
M. Marinteau propo?a sa voiture; eile l'ut aeeeptee, et il

fut convenu que, deux heures plus lard, les trois hommes
partiraient pour la Loge.

ZENA1DE FLEURIOT.

(iö suile au prochain numero.)

HYGIENE DE LA BOUCHE

La bouche est un dos organes qui donnent le plus d'ex-
pression ä la p! ysionomie. On dit que les yeux sont le mi-
roir de l'äme, mais je crois que la bouche n'exprime pas
moins fidelcment que les yeux les sentinients qui nous ani-
ment. La joie, la tristesse, l'afhction, la haine, la colere, le
calme d'une äine tranquille et heureuse se traduisent aussi
exadement sui les levres que dans le regard. Quoi de plus
beau et de plus attrayant que ce sourire perpetuel qu'on re-
marque sur la bouche de certaines personnes. Mais la bou¬
che ne doit pas etre considerec seulement au point de vue
de la beaute physique; eile nous rend des Services trop nom-
breux et trop imporfants pour ne pas l'env'sager aussi sous
un autre aspect, qui, qu ique plus matcriel, ne merite pas
moins d'atlirer toute notre attention. Je vei x panier de cet
organe au point de vue de la digeslion.

La digeslion, en eilet, est une des principales fonclions
de l'economie; sans e'le, la vie ne saurait se prolonger au
delä de trois ou quatre jours, et c'est dans la bouche qu'elle
commence par l'action comlunee des levres, dt s joues, de
la langue et des dents. Celles-ci en constituent mSme les
priueipaux agents, parce qu'elles triturent les malieres ali-
nientaires qui, sans cette division preabble, ne pour aient
etre digerees par 1'estomac. Aussi il nous a paru plus logi-
que de commencer notre travail par l'hygiene des dents,
reservant pour la fin ce que nous aurons a dire sur l'eutre-
tien des gentives et la l'raicheur des levres. Nous passerons
egalement en revue toutes les differeutes causes qui peu-
vent determiner ci s terriblcs douleurs dentaircs, en indi-
quant les moyens les plus elficaces de les soulager promp-
tement, et, pour peu que nos lectrices veuillei.t profiler de
nos conseils, nous esperons que plusieurs d'entre elles en
retireront des avantages incontestables. Naus serons tou-
jours pröts, d'aillcurs, comme pour l'hygiene de la chevc-
lure, ä repondre ä toutes Celles qui voudront bien nous de-
mander des renseignements ä cet egard.

Les dents sont 1 un des plus beaux ornements de la figure
humaine : leur forme, leur regularite, leur blancheur, atti-
reiit forcement no're attention et ajout nt de nouveaux
Charmes ä la beaute des traits du visage. Une bouche ex-
cedc-t-elle, en grandeur, les proportions ordinaires, de hel¬
les dents fönt oublier cette mauvaise conl'oim.tion, au point
qu'il semble quelquefois que cette bouche ne serait pas bien
si eile elait moins grande. Qu'anive-t-il lorsqu'on voit rire
une femme d nt la bouche, tres-fendue, laisse voir trente-
deux magnifiques perles? On ne songe pas ä remarquer
l'ouverture ex.igeree de la bouche; on est happe de la
beaute de ses dents, et on ne desire qu'un nouveau sourire
qui nous les moulre avec complaisance.

Une belle denture est un ornement nalurel qui plait ega¬
lement chez les deux sexts; mais eile convient plus parlicu-
lierement ä la femme, je dirai möme qu'elle conslilue un
des plus beaux attraits du visage feminin. Supposez une
magnifique chevelure, un joli nez, une belle bouche, de
beaux yeux, un front charmant, si les dents sont noires gä-
tees, tronquees ou couvertes de taitre, vous aurez de la
peine ä trouver jolie une teile femme des qu'elle ouvrira
la bouche; sachant meme ce qui la deprecie, eile evitera de
sourire et de^iendra giimaciere pour cacher ses dents.
Malheureusemenl, la uature, avare de ses dons, n'a pas
donne ä toutes les femincs les dents quo nous leur desire-
rions; aussi il laut que l'ait, la proprete, ks soins habi-
luels, suppleent aux imperfectiüns et dissimulent les de-
fau' s.

Eutin, independaniment des effets fächeux resultant, au
point de vue de la beaute, d'une mauvaise denture, il sur-
vient encore fi-eqieiTimcnt de veritables maladies qui, sans
6tre dangereuses, oecasionnent de grandes souffrances et
des itjcommodites reelles. Ainsi les geneives s'enflamment,
se tumefieut, s'ulcereut; l'odeur de la bouche devient in-
supportable ; les dents s'allongent, s'ebranlent et tombent;
elles iioircissent, se carieut et deviennent le siege d'une
douleut atroce. Tous ces maux peuvent etre evites en su:-

vanl rigoureusement les preeeptes de l'hygieme ou. pa r
quelques 16gers secours de l'art que je vous indiquerai en
temps utile. Docteur IZARD.

Laparure les Merveilleuses, de M. Cotte, 139, 160, galerie
de Valois (Palais-Royal), est deeidement devenue ä la modf.
Nous l'avons remarquee sur plusieurs tollettes de damrs
fort elegantes. Ce bijou se compose d'une paire de boucle«
d'oreilles et d'un medaillon. On trouve egalement dans la
meme maison l'aumöniere., la chätelaine et le porte-even-
tail. Ces divers objets de tous les styles sont recommanda-
b'.es ä tous egards par leur elegance et leur bon goüt.
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MENÜS DE LA §AIS0N
Fevrier

MEN'U D'UN DINER DE FAMILLE
Po'age ä la julienne.

Tanches saucc poulette.
Oie ä la llamande.

Filet de fosuf röli.
Pommes de terre sautees.

Biscuit au chocolat.
Oie ii la flamande. — C'est toujours un chagrin pour

moi de voir retirer de la broche une oiefine, grasse, si j'ai
eu l'occasion de 1'admirer avant sa n.ise au feu. Elle s'e,-t
doree, il est vrai, mais combien eile etait avant plus bele
et surtout plus appetissante.

Cuite en diube, l'oie donne moins de deeeptions; olle ne
fond pas autant, et, quand on la sert, eile est encore de
haute mine.

Apres avoir epluche une jeune oie grasse, on p'quera
1'estomac avec des lardons assaisonnes de s 1, poivre el per-
sil hache. Eplucher des marrons rötis, les passer au bi une
avec un peu de sucre, et en remplir le c rps de l'oie, la
ficeler et la mettre ä cuire dans une casserole ou une
braisiere avec des bardes de lard dessus et dessous, un jarr
ret de veau coupe en morceaux, carotti s, oignons, bouquet
gami, sei, poivre et epices; mouiller avec moitie vin Wanc
et moitie bouillon et laisser cuire. ä petit feu. Apres cuisson,
passer le niouillcment au tam's, le faire reduiie suffisam-
ment;.retirer l'oie, la deficeler, la dresser sur un plat et la
masquer de la cuisson reduite.

— Les 1emps d'abstinence sont proches. Je rappeile k
mes lectrices ma cuisine de care'me, dont le prix est reYuit ä
un franc. Elle coniient de s menus avec recetles pour le de-
jeuner et le diner de chaque jour du careme.

L'administralion de la Revue de la Mode l'expe 'ie fn
conlre l'envoi de I fr. 25 c. ä M. Bourdiliat, adminis'i..-
teur, 13, quai Votaire.

LE BARON BRISSE.

LA BIBLIOTHEQUE

Le troisieme volume de la Correspondance de Lamartine,
publiee par M"' c Valentine de Lamartine, vient de paraitre
a la iibrairie Hachette. Ce livre contient les letircs eciito-:
de 1820 ä 1826.

Rien n'est interessant comme cette correspondance qui
permet de suivre Lamartine pas ä pas dans toutes 1 s
phases de son existence si tourmentee et si favorisee, qu'on
pourrait appeler le roman d'un grand homme. Dans ce troi¬
sieme volume, nous voyons le poete nouvellement marie et
simple attachi d'an.bassade, comme il dit, aux prises avec
les difficultes d'une sante delicate et souveut entamee par
les fievres, avec les inquietudes du jeune epoux qui va de-
venir pere de famille, et enfin avec les tiibulalions de ^a
vie errante de diplomate. A Iravers tous les soucis et tous
les ravissements de ces ritualions diverses, le poete rayonne
toujours. De temps ä autre c'est un sujet de poeme ou des
fragmeuts inedits envoyes ä son eher ami le comte de
Virieu, puis ce sont des documents curieux sur les prix de
ses premieres ceuvres donnes par les recommandations que le
poete adresse a ses amis charges de debattre ses iuterete
a\ec son editeur.

Cet ou^rage, qui semble au premier abord n'fitrö qu'un
monumeiit et un honnnage ä la memoire de l'illustre
poete, est bien plus encore un utile cnseiguement et une
page d'histoire pour tous ceux qui coiiiprenneiit l'int <.;'_■<
que presenle l'etude de la vie d'un homme do..t l'existence
a eu taut de grandeurs.

MARIE DE SA^ERN'Y.

LA GRAKDE-DÜCHESSEJJAIÜE DE EfSSIE
DUCHESSE I) EDIMBOURG

Tous les journaux ont raconte les fetes qui ont eu lieu i
Saint-Petershourg ä l'occasion du mariage du duc d'Edim-
bourg, second fils de la reine d'Angleterre, avec la tille de
1'empcreur de Russie. Le prince Alfred-Ernest-Albi ii, dur
d'Edimbourg, est ne le 6 aoüt 1844. La grande-duchesse
Marie-Alexandrowna, dont nous publions le portrait, est nee
le 5-17 octobre 1853. Elle est de taiile moyenne, mais d'une
remarquable beaute. Elle a ceci de particulier, qu'elle ue
porte, dans toute sa personne, aueun des traits qui distin-
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guent les mtmbres de
la famille imperiale;
eile a le type russe,
pur et sans melangc.
Son teint est dune
blancheur eblouissar.-
te. Sa chevelure blor:-
de est opuleitle. Elle
passe pour unedesfem-
mes les mieux faites et
les plus attrayames de
l'Europe.

Un detail tres-cu-
rieux a noter: la gran-
de - duchesse Marie
porte le titre et lo
grade de colonel ''es
lanciers de Jambourg;
et quanii, parfois, eile
en revet le coslume
pittoresque , on se
prend a penser, en la
voyant, ä ces berufnes
guerriercs des epo-
ques homeriques, dont
eile a le port et la
beaute.

Elle a en effet, dit
un ecrivain, cette
beaute eelatante, qu
Charme ä la f'ois et
eblouit, qui tout d'a-
bord attiro l'ceil et le
retient longtcmps.

Lors du voyage
qu'elle fit en Italie,
avec Firm eratrire sa
mere, il lui arrivait
sotrvent, lorsqu'elle
quitlait Sorrci.te, oü
so trouvait son habi-
tation, pour venir vi¬
siter Naples, d'etre
suivie, dans ses pio-
menades dans laville,
par toute la foule des
lazzarani qui aeeou-
raient la contempler
et luifaisaientcortcge,
rendaat ainsi ä sa grä-
ce non pareille l'hom-
mage le plus sincere
et le plus flatteur.

Le luxe deploye
pour la ceremonie
nuptiale depasse tout
ce que l'iinagination
peut rever. Fervac-
ques, l'elegant repor-
ter du Figaro, a essaye
de nous en donncr
une idee :

« Jamals, ecril-il. la
haute soeiete de Saint-
Petersbourg n'aete en
pareil emoi, et les gran-
des dames russes at-
tendaient avec la plus
vive impatience ce
que la deesse de la
fantaisie parisienne
pourrait bien inven-
tcr pour les cinquante
toilettrs destinees au
Marie.

On s'est adresse, pour faire des chefs-d'ceuvre, aux meil-
-eures maisons de Paris et de Londres.

II m'a ete permis de contempler quelques-unes de ces
merveilles : dentelles ä mille roubles le metre; fourrures
precieuses, et la fameuse double robe pourpre et bermine
sur une jupe de tissu lame d'argent. Les toiletles parisien-
nes se fönt remarquer principalcment par l'emploi qui a ete
fait du filigrane d'argent.

La principale robe de gala est en satin bleu de ciel avec
un Ölet en argent, relevec de chaque cöte par deux merveil-
leux bouquets de fleurs du memo metal. La tunique, entie-
rement tissee en filet d'argent, est relevee en arriere ä la
veultienne; les revers sont en faule de couleur citron
clair, bordes d'une petite dentello d'argent.

Une aulre robe est en velours de soie gris perle, brodee
ä la hussard, egalement en argent; la veste est ornee d'une
epaulette portee sur l'epaule gauche; de cette epaulette
tombe une grosse cordclierc qui, pasfant sous le bras, est
attachee sur la poitrine par une large plaque ovale. Cette
plaque est un peu plus grande qu'une brochc et porte des
earacteres mysterieux richement graves. On assigne ä ces
earacteres une vertu protectrice... ce sont des talismans.

Les dentelles, fournies par la Russie, sont de la plus
grande beaute.

J'allais oublier une robe de satin vert clair, dont la traine
est garnie de cinq rangs de marlre-zibeline. La berthe et la
ecinture sont brodecs et frangees d'emeraudes. Sur le tout,
une guirlande de feuillage avec i'ruits d'emeraudes.

Pour clore la serie, une robe Taille feuille de rose, dou-
blee de faule paille, dont la jupe est ornee de blonde et de
grosses guirlandcs de roses et d'epis.

Je puis encore citer une serie Ä'aumöniires de loutes les
formes et de toutes les couleurs, assorties aux robes sur les-

piöces ont ete distri-
buees par la grande-
duchesse Marie aux
representants despuis-
sances etrangeres en
souveuir de 4a cere¬
monie.

Le petit et le grand
voile de la mariee
portes comme on les
portait ä l'ancienne
cour de Russie, ont
ete fabriques ü la ma-
nufacture imperiale de
Moscou.

La grande beaute
de l'execution de ce
tissu et le temps inis
k sa fabrication ne
permettront pas que
ces dentelles devien-
nent jamais un article
de commerce ; son
originalite consiste
dansun travail fort de
licat fait avec des fi'.s
de ditferentes gros-
scurs, ce qui produit
des effets mervcilleux.
Scmblablc aux ancien-
nes tapisseries de la
Savonnerie, la dentelle
de Moscou nc peut
gtre executee que sur
commando de la famil¬
le imperiale; ces om-
mandes sont destinees
& des cadeaux que
cette famille fait ä des
souverains etrangers.

Le petit voile de
tete fait pour la prin-
cesse Marie est, dit-
on, un des plus beaux
speeimens de cette fa¬
brication, le bouquet
de roses qui en forme
le fond est si mer-
veilleusement ombre
qu'on croirait que ces
fleurs sont en relief,

Le grand voile ä co-
lorine represente une
serie de plantes grim-
pantes, ornees d'abeil-
les et de papillons;
aussitöt apres le ma-
riage ce voile sera
encadre et conserve
dans l'appartement de
la grande-duchtsse. »

PETITE CORRESPONDANCE

trousseau de la gvande-duchesse

LA GHASDE-DUCHESSE MARIE DE RUSSIE, DLC11ESSE D ED1MBOURG

] quelles elles doivent etre portees. Une de ces aumönieres
est de forme gothique en velours cerise, representant les
armes de Russie brodees or, argent et pierres precieuses.

Elle a ete oi'ertc par le czar et contient une collection des
plus belies monnaies d'or russe. Le jour du mariage, ces

REBUS

EXPLICATION DU DERN1ER REBUS

C'est ä travers la i'emme que Dieu envoie ses benedic-
j tions au foyer domestique.

M""! F. G. — Nous
avotis envoye ä son
adresse le numero
speeimon. Oui, pour
les initiales. Priere
de nous envoyer

1 fr. 50 en timbres-posto pour le patron que nous avons exue-
die par la poste. On habille sa bonne et son enlänt suivant
sa Situation de fortune. A Paris, les bonnes portent cha-
peau. Dans bon nombre de villes de province, le tabuer
blanc, garni de bandes festonnees et le bonnet de lingerie
elegant, sont la tenue exigee. Les petits garcons de un ä
deux ans s'habilb nt comme les petites filles. Robes tombant
aux pieds, corsages carres decolletes, Chemisettes, peüsses
ä pelerine. Le chapeau seul difiere, en ce que les-chapeaux
ronds ä bords releves sont seuls acioples, ä l'exclusion ab-
solue des capotes coulisses.

Une jeune femme inexperimentee. — Vous pouvez mettre
votre dentelle noire sur l'uiiefou sur l'autre robe, sur des
bouillonnes'de tulle blanc ou rose, suivant que vous choi-
sirez la robe blanche ou rose. Quant ä la facon d'employer
la dentelle, votre Journal contient un grand nombre dcligu-
rines representant des toilettes ornees de dentelle, \ous
n'avez que l'embarras du clioix. En these generale, on dis-
pose la dentelle sur des jupes de tulle ou de crepe, en
forme de tunique, et on la retient ä divers endroits par des
fleurs ou des nceuds de velours, de satin ou de i'aille. Ne
jamais, en tout cas, la faire poser au bas de la jupe et de
la traine, ce serait vouloir la dechirer et la perdre.

M me L. S., Chambery. — Je n'ai rien trouve dans le
genre indique; je ne desespere pas cependant et attends
aujourd'hui le resubat des recherches faites chez un li-
braire-editeur.

A tombre de mes boucles noires. — Pour teindre en brun
tres-fonce des cheveux artificiels, prenez .

Eau............................ 2 Türe.
Sulfate de fer................... 200 grammes.
Alun ........................... 200 —
Rois de campeche................ 200 —
Gomme arabique___............. 30 —

Faites bouillir.

PARIS. — A. BOURD1LL1AT, IMPRIMEUR-GERANT.
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